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avait pris pour sujet lEglise libre dans lEltat
libre, et il l'a traité en maître. L'Echo est heu-
reux d'être le prcmier à offrir cette belle et élo-
quente page aux lecteurs du Canada:

M. le chevalier X. Van Elewyck, le savant musiceun
cologue de Louvain, conrunuu lue à Passemliblée F Adresse
présentée sous forme de vou à NN. SS.les Archevêques
et Evêques de France, d'Anîgleterre, d'Allmne et le
Belgique, par le Congrès de musique sacrée de Paris
tenu en 1860.

La discussion s'ouvre ensuite sur une pruposrton
faite par ML Casier-L3gr1.d (land) sur Pexclusion de
la musique chromatiq u e et mesurée, autrement dite
mlodcerne, des offices religieux. Sur l'invitatioi de 31.
le président, l'auteur de la proposition développe sa
pensée. 31. Casier coninence par déclarer qu'en for-
iiulant sa proposition, il n'a pas eu l'intention de coii-
damuer on soi la musique ; l'art de la musique a ses
sympathies; il le cultive ; il croit tutetois que sa place
n'est pas à l'église, mais dans les salons et dans les con-
certs. L'Eglise, en autorisant l'introduction du cIant
dans le temple, n'a eu d'autre but que d'aider la prière
des fidèles et de les porter à la dévotion. Or, la musique
inoderne, quelque calne, quelque réservée qu'on la
suppose, par son riytune saccadé et mesuré, par son
intonation chromatique et sensuelle. par lci'iploi de
nombreux instruments, loin de porter à la prière, anène
la distraction et détourne les pensées du Ciel. Le plain-
chant, au contraire, par sa gravité, soin riiytliiune large,
son harmonie unitonique, son respect pour les paroles
sacrées, produit dans lme chrétienne un sentimnct
ineffable de piété et du recueillement. ('est pourquoi
M. Casier propose d'émirettre un vSu en faveur de Pnu-
ploi exclusif' du plain-chant dans les églises.

M. le chevalier Van Elewyck combat l'pinion de M.
Casier.

M. l'abbé Jouve. chanoine de Valence; M. Pabbé
Stephen Morelot. M. le chanoine de Vroye, parlent dais
le même sens. Après ces débats, la proposition de M.
Casier est écartée.

La section adopte ensuite,. sur la proposition de 3.
le président. diverses autres motions, et le conclut à
émettre " l voeu qu'il soit formé dans chaque ville et
dans chaque localité d'une certaine importance une
société pour l'encouragucei t et la propagation de la
musique religieuse."

M. l'abbé Kuyl, vicaire à la cathédrale d'Anvers se
plaint du sans façon avec lequel les musses cri usique
traitent les paroles liturgiques. L'.ntrï est toujours
omis ; le Gradua/e ne se chante jamais, l'O ¿ïrtoire trés-
rarement, et l'lgnas Dei se prolonge outre aiesure sur
le dona nîobis pacem. Passant ensuite à la maniie des
répétitions et (les tranîspositions ide mois, au lieu de
chanter le J'.igrie neuf fois, coiime il convient. on le
répète vigt et trente fois. Tous nous avois souvent
entendu ces intcrirminables cn S'aic/o Spiritu dans le
Gloria et les dernières paroles du CrMAu suivies du
ridicule: Anen, ffinen, amlen, etc.

Souvent même on arrive à formuler des erretrs dcyme
tiques, " Ainsi, j'ai entendu un jour les paroles suivuntes
Credo in mu etanil Fatni, potent<:mjctore>a
c<eli et terr(. Qiei popter nos hoin eies et pjropter nos-
tra salutcm clescendit de colis, et inri-nllats esf. etc.
Voilà une nouvelle hérésie, d'après laquelle le Père,

première personne de la TrssSainte-Trinité, se serait
fiit honnue pour nous-Une futre fois, j'ai entendu
chanter au salut dans PEcce Panis, 'e ×xnis./iorum,
non n itten< les c U n t us mittends,; it-

temlls cinibnts. Combien de dois n'entend-on ias dans
le Tantum egro et le GiAr L<nîs et .. hi, Auns ct
,uiuLi, 1,aaos et Juil'atio ou Sil et brnei, it (t bene, Sit t
berlicti ?

Nous avons r is trop tard pour ce nu-
1miéro, une jolie chansonnette, intitulée : La
Petite Fén. Les paroles sont de Béranger, et
la muOsiqule, de notre ami el collaborateur, M.
Emm. Bain. Nous en remettons la publication
n la prochainle livraison.-Nos remerimnits,
on attendant, à M. M!ain pour eut envoi.

1IFEglibe Uhî'e dans l'EIt.t libre.

Prer di oi i iuLrs prononicé par M. Ci, de Montakmbert, à
Ppumm générale des catholiques tenuie à Malin,,s du

18 au 22 coût 1863.

IXitx motifs m'ont attiré au sin de cette noinbieuse

J'y viens d'abord pour rendre hommage à la libre et
religieuse Belgique. Dès ma première jeunesse, avant
même d'être anaché à ce noble pays par un lien sacré,
ua sympamique admiration lui était acquise. C'eWt au

cri de bi la ibd connm ]nBlgipjr, que le parti cnilh-
lique s'eut formé en France, et que, de 1830 à 1850, i
a noblement et victoriousement lutte. C'est à elle que
nous avens emprunte ls idées, les solutions résumés
dans une formule déjà célèbre: l'Eglisc libre dOns
l'Etat libre, et qui, pour nous avoir été dérobée ea ise
en circula-ion par un grani coupable, n'en reste pas
mois le symbole de los convic tions et de nios espérances.
Ce que nous avons forimlé, la Belgique l'a accompli.
DMs 1830, avec un instinct ierveilleux, avec une imagia-
nire confiance qliauciiii mécompte lie doit abattre, ni
aucune ingatinude altiblir, la Belgique catholique et
libérale a trouvé la solution des problèmes le plus dili
ciles du monde nouveau.

Elle a compris les conditions nouvelles ie la vie pu-
blique et de 'indépendance réciproque du pouvoir spiri-
tuel et (lu pouvoir temporel. Par la main de g'iiéiu ix
caîthries parmi lesquels j'ai le droit de nommeir rue
une piété plus que fiiale lillustre comte Félix de 31é-
rode, elle a gravé touis les principes île la liberté
modeine daus sa glorieuse Constitution, la meilleure ou
du moins la moins imparfaite de toutes celles qui existent
sur l corinent européen, et dont le premier signataire
a été ce catholique vomérable et courageux qui, ios
avoir présidé cri 1831 le Congi ès nationaIlnous fait au-
jourdliui l'hîioneiur de prêsider le Cong rès catholique.

A tentif depu1 is plus de trente ans aux dangers, aux
orages, aux vicissitudes de la vie nationale et religieu.e
des elges, je leur appor t e aujourd'hi, ave ladmiralion
désintressée d'un spectateur et hi sympathie passionnée
d'un lmi, un hommage qui ne sera désavoué par aucun
de ceux qui pensent coime moi en France, en Angle-
terre, cri Allemagne, cri Italie.

Je viens ensuite, attiré par la publicité, par ce grand


